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Programme de la journée

8h Petit déjeuner

9h Réunion de délégation
Tâches, présentation de la journée

9h30 Forum : Femmes
 • Situation générale des femmes
 • Violences faites aux femmes / Loi-cadre

11h Formation
Le capitalisme et l’oppression des femmes

12h30 Déjeuner, espace femmes, espage LGBT

14h Ateliers pratiques

15h Rencontres interdélégations

16h Ateliers : Femmes
 • Un parti feministe dans la lutte des classes
 • Luttes pour legaliser l’avortement
 • Violences faites aux femmes et nos réponses
 • Mouvement autonome des femmes
 • Sexisme et action positive dans les organisations de gauche radicale
 • Discrimination sexiste dans le monde du travail
 • Mouvements féministes au Moyen-Orient

19h Réunion de délégation

20h Diner

21h30 Meeting Femmes
 • Victoire pour le droit à l’avortement au Portugal
 • Lutte sur la pillule du lendemain et contre le Vatican

22h30 Fête Femmes
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La lutte des femmes tient une 
place extrêmement impor-
tante dans notre lutte, pour 

plusieurs raisons. La première est 
que c’est plus de la moitié de la po-
pulation qui se retrouve soumise, 
avec une liberté limitée, des droits 
inférieurs, une situation sociale dé-
tériorée. Dans certains pays, c’est 
leur droit à l’existence même qui 
est remis en cause. La deuxième 
est que l’oppression des femmes 
est un point décisif pour mainte-
nir l’ordre social existant. En effet, 
cette oppression est utilisée par la 
classe dirigeante pour conserver 
des cadres oppressifs comme la fa-
mille ou les normes et pour diviser 

le mouvement ouvrier. La famille 
et les normes empêchent des mil-
lions de personnes de penser diffé-
remment du modèle dominant, de 
s’émanciper, voire concrètement de 
militer, par exemple quand on est 
jeune ! Elle divise le mouvement 
ouvrier en réduisant les capacités 
d’action communes des hommes 
et des femmes, avec les différences 
salariales, le maintien des femmes 
au foyer.
Cette journée femmes nous permet 
d’aborder toutes ces questions en 
détail : Quels rapports entre le ca-
pitalisme et l’oppression des fem-
mes ? Quelles luttes féministes 
construire aujourd’hui ? Comment 

construire la lutte pour la révolu-
tion et la lutte pour l’émancipation 
des femmes ? Tout cela se fait dans 
un contexte particulier : la victoire 
de la lutte pour le droit à l’avorte-
ment au Portugal est un encourage-
ment pour la lutte des femmes.
A la fi n de cette journée a lieu la 
fête femmes, qui est non mixte. 
Elle permet de constater et d’ex-
périmenter que la pression sociale 
des rapports d’oppression sexistes 
modifi e la manière y compris de fai-
re la fête, que les femmes n’ont pas 
besoin des hommes pour s’amuser, 
et de faire de la politique de ma-
nière festive.

Présentation de la journée Femmes

Pas de révolution socialiste sans 
libération des Femmes!
Pas de libération des Femmes, sans 
révolution sociale !

La journée d’aujourd’hui 
consacrée à l’oppression 
et à lutte des femmes 

nous permet de revenir sur le 
principe d’auto-organisation 
des femmes. On ne pourra pas 
faire la révolution sans nous, 
les femmes, pour cela il est 
important que nous prenions 
part à la lutte en tant qu’égales 
des hommes. Mais aujourd’hui 
l’égalité reste à conquérir dans 
la société et les organisations 
révolutionnaires. En faisant 
parti de fait de la société. on 
y reproduit aussi, à moindre 
échelle, les oppressions pré-
sentes. 
Dans la quatrième interna-
tionale, nous sommes pour 
l’auto-organisation de tous les 
opprimés, c’est à dire, pour les 
femmes, l’existence de cadres 
non-mixtes. Ils sont des espa-
ces de formation où il est plus 
facile de prendre la parole. 
Ceux-ci peuvent permettre, à 
la fois, de parler de l’oppres-
sion spécifi que des  femmes 
qu’elles subissent à l’extérieur 
comme à l’intérieur de l’orga-
nisation et , si besoin, d’ins-
taurer un rapport de force, de 
proposer une orientation po-
litique sur les questions fem-
mes, élaborée par les femmes. 
Pour toutes ces raisons c’est 
un principe d’action positive 
qui vise à combattre les discri-
minations dont sont victimes 
les camarades femmes. Il exis-
te d’autres principes d’actions 
positives comme par exemple 
tendre à la parité dans les di-
rections et la répartition des 
taches ( et pas les mecs à la 
direction et au bar et les nanas 
au nettoyage ). 
Et au camp ?

Dans le cadre du camp, cette 
logique d’auto-organisation se 
traduit par l’instauration d’un 
espace femme,  une journée 
et un fête consacrée à cette 
question.  L’espace femme est 
un lieu de formation pour les 
camarades femmes mais aussi 
d’élaboration d’une politique à 
court terme comme à long ter-
me. Quant à la fête femme, elle 
n’est pas à considérer comme 
une tradition du camp mais 
comme un lieu d’expérimen-
tation pour les femmes sans 
rapport de domination mas-
culin. Grâce à des jeux (non 
obligatoires), les copines sont 
amenées à découvrir d’autres 
rapports de séduction, danser 
et boire, s’amuser librement 
comme elles ne pourront ja-
mais le faire dans un cadre 
mixte, confrontées aux regards 
des hommes. Sauf sous le so-
cialisme...
Chaque année, les réticen-
ces et les interrogations sont 
nombreuses…l’expérience 
montre que la meilleure ma-
nière de les dépasser, c’est d’y 
aller ! Les plus inquiètes sont 
vivement encouragées à po-
ser toutes les questions qu’el-
les souhaitent aux camarades 
plus expérimentées ou à la di-
rection femme.
Comme toutes les expérimen-
tations révolutionnaires du 
camps, elle n’a rien d’obliga-
toire.C ’est au camarades fem-
mes de choisir ce qu’elles veu-
lent faire de leur soirée, elles 
ne doivent pas subir de pres-
sions extérieures dans un sens 
comme dans l’autre.
Les fi lles toutes à la fête !!! et 
bonne nuit aux mecs

La fête femme et 
l’auto-organisation



Rencontrer de nouvel-
les personnes ? Mieux 
connaître ses camara-

des ? Autrement ? L’ambiance 
festive du camp est là pour 
ça. Des attirances, des envies, 
peuvent naître, s’exprimer ou 
se révéler... hier j’ai eu envie de 
Rosa, aujourd’hui de Léon, et 
demain?
En clair notre désir évolue et 
change, on peut même désirer 
plusieurs personnes en même 
temps... c’est fou!

Pourtant dans notre société le 
cadre prétendu normal pour 
les relations amoureuses et 
sexuelles, c’est le couple hé-
térosexuel. Or cette forme de 
relation n’a rien de naturel, il 
s’agit d’une norme construite 
à travers l’histoire et que la 
société (par la télé, l’école, la 
famille) nous a fait intégrer à 
tous et toutes. Elle implique 
un rapport de propriété et d’ex-
clusivité entre les partenaires 
(même homos!). Dans le cou-
ple hétéro n’est pas symétri-
que  : autant il est admis voire 
valorisant pour un homme de 
multiplier les relations, autant 
pour une femme, c’est mal vu 
et culpabilisant. 
Même au camp il n’est pas 
possible de se détacher com-
plètement de ces normes : on 
peut culpabiliser d’éprouver 
des sentiments ou de l’atti-
rance pour quelqu’un d’autre, 
notamment parce qu’on craint 
d’être jugé. 
Le seul moyen d’abolir défi -
nitivement ces normes si pro-
fondément ancrées, c’est une 
transformation révolutionnaire 
de la société. Pourtant le camp 
c’est l’occasion de tenter de 
déconstruire ces normes qui 
nous contraignent toute l’an-

née : pour permettre à tous et 
toutes d’expérimenter ce dont 
il/elle a envie, chacun doit s’ef-
forcer de ne pas reproduire la 
pression normative qui existe 
dans la société : aucun con-
trôle ne doit être exercé sur les 
relations des camarades. 

Il est possible d’avoir du dé-
sir pour plusieurs personnes 
: c’est pas parce j’ai envie de 
coucher avec d’autre gens que 
je n’aime plus mon partenaire. 
Et puis ça peut être l’occasion 
de découvrir de nouvelles cho-
ses, de nouvelles personnes, de 
prendre du plaisir et de mieux 
connaître son corps. En plus, 
je ne passerai pas forcément 
toute vie avec mon partenaire. 
Comme le disait Marx, « aimer, 
c’est pas enfermer, même dans 
une cage dorée ». Dans tou-
tes les relations, y compris les 
rapports sentimentaux et/ou 
sexuels, il s’agit de prendre en 
considération les envies et les 
besoins de chacun-e.
Et puis je peux aussi avoir en-
vie de coucher avec quelqu’un 
juste parce que je le trouve trop 
sex. On peut vouloir du sexe 
sans avoir aucun sentiment, 
on peut avoir des sentiments 
sans vouloir coucher. 
Toute relation quelle qu’elle 
soit doit bien évidemment 
être désirée par toutes les per-
sonnes concernées. Tenter de 
déconstruire les rapports sen-
timentaux et/ou sexuels on le 
fait si on en a envie, ça n’a rien 
d’obligatoire. L’important c’est 
de comprendre ses désirs, 
quels qu’ils soient. 
Il s’agit de combattre les nor-
mes et les pressions qu’on su-
bit, et celles qu’on reproduit 
contre les autres.

La vie du camp est diffé-
rente de celle du reste 
de la société de par son 

fonctionnement collectif qui 
se traduit par l’autogestion et 
la démocratie. Une démocratie 
qui doit s’exercer des cadres 
formels de débats jusqu’à la 
discothèque et la queue pour 
les toilettes… Les soirées à 
la disco sont les moments où 
toutes les délégations se re-
trouvent dans un cadre festif 
dans lequel nous devons en-
tretenir des rapports les plus 
proches possible de ceux que 
nous voulons construire. C’est 
à dire prendre en compte l’as-
pect culturel de la fête qui va-
rie aussi bien d’une délégation 
à une autre qu’au sein même 
d’une délégation, et lutter con-
tre les comportements virilis-
tes, sexistes, homophobes, ra-
cistes. Ces luttes au quotidien 
font partie de nos objectifs, 
et les mener dans toutes les 
sphères du camp est d’autant 
plus important que le carde 
nous permet de nous en rap-
procher au maximum. La disco 
doit permettre de laisser ses 
malaises dûs aux oppressions 
à la porte, cela ne peut se faire 
qu’en laissant les comporte-
ments oppressifs aux chiottes. 
Il faut donc organiser cet es-
pace en fonction des envies et 
des préoccupations de tou-te-s 
afi n que l’ensemble des cama-
rades passent un bon moment 
ensemble.

Qui êtes-vous ?
Nous sommes une associa-
tion « les amis de l’Huma-
nité ». Nous voulons arriver 
à fi nancer les trajets depuis 
le département du Lot et Ga-
ronne  pour la fête de l’Huma-
nité qui a lieu en septembre à 
Paris. On organise des mani-
festations et des repas dans 
ce but tout au long de l’année. 
On fait ça c’est dans un but 
militant, on ne servira pas des 
jeunes de l’UMP ! Mais des 
personnes qui défendent les 
mêmes valeurs que nous. On 
avait déjà croisé les camara-
des de la LCR Lot et Garonne 
et on était venu il y a 2 ans et 
comme c’était super sympa, 

malgré les galères, on l’a refait 
cette année.

Il faut comprendre qu’on n’est 
pas des professionnels de la 
restauration, alors ça nous ar-
rive d’avoir un peu de retard, 
faire la cuisine pour 500, ça 
prend du temps et on n’arrive 
pas toujours à être à l’heure !

Et comment 
cuisiniez-vous ?

On pousse notre logique jus-
qu’au bout. Ici, il n’y a pas 
d’OGM, mais que des produits 
frais du terroir. Dans les me-
nus, il y a beaucoup de toma-

tes, courgettes, aubergines, 
car c’est la saison. En hiver, il 
n’y aurait pas eu les mêmes 
repas. On participe à des orga-
nisation de défense de l’agri-
culture et des associations de 
vente directe. Dans ce camp, 
les fruits, légumes et même le 
bœuf, nous a été directement 
vendu par les producteurs.
Mais on doit vous avouer que 
les oignons ont été achetés di-
rectement émincés, On aurait 
pu le faire jusqu’au bout, mais 
on a préféré passer du temps à 
mijoter les petits plats !

Merci beaucoup pour 
les délicieux repas !

La lutte des femmes pour 
leur libération est pri-
mordiale que ce soit 

dans la sphère publique et 
dans la sphère privée, elle re-
met en cause tous les rapports 
humains.

Les militantes féministes des 
années 1970 se sont battues 
pour faire reconnaître l’exis-
tence d’une oppression spéci-
fi que des femmes. Il s’agissait 
alors de faire admettre que cet-
te oppression était ancré dans 
la société depuis plusieurs siè-
cles, qu’elle avait précédé l’ap-
parition de la propriété privée 
dans les sociétés occidentales, 
qu’elle ne pouvait pas être ré-
duite à la «surexploitation» 
des femmes par le capitalisme; 
que le foyer n’était pas ce havre 
de paix tant vanté par l’idéolo-
gie bourgeoise.

Or, pendant très longtemps, 

le discours dominant du mou-
vement ouvrier a été de con-
sidérer la lutte des classes 
comme la lutte «principale». 
L’émancipation des femmes 
serait réglée dans le cadre de 
la lutte des classes. Ce type de 
discours reproduit les rapports 
de hiérarchisation à l’intérieur 
même du mouvement des op-
primés.

Au contraire, étant donné les 
liens entre le capitalisme et 
l’oppression des femmes, seu-
le une convergence entre les 
objectifs féministes et la lutte 
pour une transformation ra-
dicale de la société permettra 
le rassemblement des forces 
nécessaires pour atteindre les 
buts des femmes.

Le mouvement autonome  est 
organisé et dirigé par des fem-
mes, considérant la lutte pour 
le droit des femmes comme 

Lutte des classes et mouvement autonome

Démocratie et 
discothèque

Interview des cuisiniers…

Combattre les normes... Après le coup d’état réac-Après le coup d’état réac-Ationnaire soutenu par Ationnaire soutenu par Al’impérialisme au Mali 
en 68, une dictature militaire 
organisa le pillage du peuple 
malien avec la bénédiction du 
capital fi nancier et de l’impé-
rialisme. Dès le départ ce ré-
gime était soutenu et aidé par 
l’état impérialisme français. 
Ses usines étaient les unes 
après les autres bradés, les 
opposants liquidés, la liberté 
d’expression supprimée. Pen-
dant 23 ans les programmes 
néolibéraux étaient appliqués 
à la lettre et l’intérêt des mas-
ses ignoré. C’est suite à une 
longue lutte qu’en mars 1991 
le peuple malien est arrivé au 
bout de ce régime militaire au 
prix de plus de 300 morts et des 
milliers blessés en une seule 
journée, appelée « Vendredi 
noir ». Mais très rapidement 
les pseudos révolutionnaires 
ont détourné la révolution de 
son objectif et l’ont vidé de son 
contenu. C’est suite à la trahi-
son des aspirations du peuple 
et l’application des program-

mes néo-libéraux que la jeu-
nesse, fer de lance de mars 
91 a créé le mouvement SAOI 
pour tirer la sonnette d’alarme 
et réveiller la conscience po-
pulaire endormie.
Après 5 années de réfl exion, 
d’analyses et surtout de lutte 
contre les agents de l’impéria-
lisme qu’en 200é, le mouve-
ment SAOI est devenu un parti 
pour aller directement avec les 
masses vers la prise du pouvoir 
politique et transformer dans 
les faits les objectifs de nos 
héros anti-impérialistes tels 
que Thomas Sankara, Patrice 
Lumumba, Sekou Toure et Mo-
dibo Keita. C’est dans un cadre 
de partage d’expériences que 
nous sommes présents dans le 
camp des JCR pour débattre et 
poser le débat révolutionnaire. 
Nous espérons qu’au sortir de 
ce camp la jeunesse révolu-
tionnaire européenne aura et 
renforcera sa vision positive 
sur l’Afrique en lieu et place de 
celle que l’impérialisme leur 
fait voir et croire.

Délégation du Mali

Solidarité Africaine 
pour la Démocratie et 
l’Indépendance (SADI)

une priorité absolue. Il doit re-
fuser de subordonner cette lut-
te à d’autres intérêts, l’orienter 
d’aucune tendance politique ni 
d’aucun groupe social. Il doit 
décider à mener jusqu’au bout 
la lutte par tous les moyens et 
avec toutes les forces qui se ré-
véleront nécessaires. Indépen-
dant ou autonome ne signifi e 
pas indépendant de la lutte 
des classes ou des exigences 
des salarie-é-s. 
C’est pourquoi un soutien actif 
à toutes les formes d’auto-or-

ganisation des femmes, dans 
l’ensemble du mouvement 
ouvrier est indispensable. Ain-
si qu’une lutte résolue contre 
la division sociale et sexuelle 
des tâches et pour la mixité 
des activités à tous les niveaux 
de la société.

Pas de socialisme sans éman-
cipation des femmes, et pas de 
libération des femmes sans ré-
volution sociale


